



		
			Les événements de ce tome se déroulent avant le début de la série.

		





			

			Écoute ton cœur.

		





			

			Chapitre 1

			 

			— Je te défie.

			Trois mots encore plus délicieux que du miel chaud déversé sur des crêpes de maïs un dimanche matin.

			Mais j’ai promis à papa d’être sage cette semaine.

			Contrairement à la semaine dernière.

			Ou celle d’avant.

			Et certainement celle d’avant aussi.

			— Je te défie, chantonna à nouveau Megara en me tirant le bras. Allez, Vonny. Personne ne le saura.

			Meg avait une influence désastreuse sur moi, une vraie petite terreur absolument merveilleuse, et c’était surtout ma meilleure amie au monde.

			— À part tous les clients qui viendront acheter quelque chose, répondis-je d’un ton sec. Non, Meg. Je vais rester sage cette semaine.

			Avec cette affaire familiale de vente d’herbes séchées et de préparations médicinales, nous jouions avec le feu. Les sorcières étaient des cibles faciles. Et revendre le fruit de nos dons, ça revenait presque à pratiquer notre magie à la vue de tous. On nous avait laissés tranquilles parce que papa était un médecin talentueux travaillant dans une ville qui ne pourrait pas retrouver un autre professionnel de santé de son rang.

			Ainsi, c’était devenu normal pour le docteur du coin de faire pousser quelques herbes pour les ajouter à sa besace. Les habitants, qui étaient trop pauvres pour se payer ses services, étaient ravis d’acheter ses préparations au marché et d’éviter de payer les honoraires. Ils se fournissaient sans ordonnance et nous en remerciaient.

			Caché à la vue de tous, notre coven ne risquait rien. Mais attirer l’attention sur notre mode de vie peu orthodoxe nous faisait courir à tous un sérieux risque. Je me doutais bien que c’était la raison pour laquelle papa voulait que je me marie d’ici mon prochain anniversaire. Mes dix-neuf ans. Il rêvait sûrement du jour où je deviendrais le problème d’un autre homme.

			

			— Je ne voulais pas faire ça, mentit Meg avec un sourire carnassier. Je te défie.

			Un grognement me parcourut, mais il ne parvint pas à masquer le frisson qui remontait dans mon dos.

			Le sang de sorcière en moi m’empêchait d’ignorer une question posée trois fois sans avoir de vifs picotements glissant le long de ma peau. Un défi était plus ou moins une question. C’était à moi de l’interpréter comme je le voulais. Ce qui signifiait…

			— D’accord, lançai-je en tendant la main dans mon dos. Aide-moi à sortir de ce fichu corset et je porterai le nouveau costume de John au marché.

			Mon frère allait me recouvrir de goudron et de plumes s’il m’attrapait, mais je n’avais pas peur. C’était l’un de mes pires défauts.

			Parmi tant d’autres.

			Mais celui-ci, bon sang, ce qu’il pouvait donner comme insomnies à mes parents.

			La fureur qui coulait dans mes veines expliquait ma proximité avec ma meilleure amie, une warg, et la peur que m’exprimait maman au quotidien d’avoir une vieille fille sur les bras si elle ne me trouvait pas quelqu’un pendant que j’étais encore jeune et influençable. Comme si j’étais un bloc d’argile attendant sagement que les mains d’un homme me façonnent selon son idéal.

			Les sorcières blanches avaient plus de facilité à se fondre dans la société que les autres, mais il y avait des règles à respecter.

			

			Et je détestais les règles.

			Épouser un mortel, c’était prendre le risque d’avoir le cœur brisé lorsqu’il mourrait dans le siècle à venir. Épouser un sorcier, c’était nous condamner à un mode de vie nomade pour mieux cacher notre vraie nature. Quelle solution était un moindre mal ?

			Mes deux parents étaient des sorciers, mais papa avait le sang fluide. D’où sa décision d’offrir une couverture respectable à sa femme et ses enfants, qui ne pouvaient pas faire mine d’être autre chose que ce qu’ils étaient vraiment : des êtres magiques.

			— Tu es tellement sournoise, me complimenta Meg. Comment Dieu a-t-il pu fourrer une âme aussi sauvage dans le corps d’une sorcière ?

			— J’aurais dû être une warg, acquiesçai-je. Avoir des crocs, des griffes et du poil aux pattes. Pas un fichu jupon.

			Meg, cette sacrée veinarde, avait les cheveux courts et s’habillait en garçon tous les jours. En garçon fortuné. En garçon titré. Toute la liberté que ça lui octroyait de pouvoir se déplacer sans chaperon, sans attirer le regard des hommes et sans la crainte de dévoiler la véritable nature de sa famille, ce devait être la chose la plus merveilleuse qui soit.

			À l’exception de son inscription à l’école de droit, qui lui promettait de pouvoir générer des revenus. Ses propres revenus. De l’argent qui serait sur son compte en banque et qui lui permettrait de vivre sa vie comme elle le voulait.

			— Dommage que les histoires des anciennes ne soient pas vraies, commenta Meg.

			Elle me retira ma robe avec une facilité déconcertante qui me poussa à me demander à quels autres plaisirs elle s’adonnait en tant que garçon.

			

			— Je serais prête à te mordre sans la moindre hésitation.

			— On pourrait s’enfuir ensemble, ajoutai-je en lui prenant les mains. Tu imagines ?

			— Vivre comme deux louves, hurler à la lune, chasser pour nous nourrir, mordre tous ceux qui tenteraient de nous apprivoiser.

			C’était notre plus vieux souhait. Nous en rêvions depuis toutes petites, et il n’avait jamais perdu de son intérêt. Je devais cependant admettre la vérité.

			— Tu ne quitterais jamais ta meute. Ni l’école.

			— Meg rêverait de pouvoir s’enfuir, mais j’ai créé Charles Beanington à partir de rien, répondit-elle en me montrant sa silhouette. Lui, il a une vie et des obligations à la ville.

			Elle me libéra avant d’ajouter à regret :

			— En plus, c’est plus sûr pour toi ici, auprès de ta famille.

			En tant que sorcière blanche, j’avais des ennemis jurés depuis la naissance : les sorciers noirs.

			Les sorcières blanches possédaient généralement assez peu de pouvoirs, mais certaines lignées, dont celle de maman, étaient puissantes. C’était la raison pour laquelle les sorciers noirs nous traquaient et nous arrachaient le cœur afin d’absorber notre magie. Mon coven avait de la chance. Non. Pas vraiment. Mon coven était prudent. Nous n’avions pas été pourchassés depuis ma naissance, et papa comptait bien que ça continue ainsi.

			— Dépêche-toi, râlai-je en tentant de changer de sujet. Il ne faudrait pas que John nous surprenne.

			Une demi-heure plus tard, j’étais affublée d’une veste noire avec un pantalon ajusté, d’une chemise blanche, d’une veste à carreaux et d’une cravate détaillée au motif encore plus audacieux. John et moi avions une carrure similaire, grande et élancée. Ses vêtements m’allaient assez bien, mais ses chaussures étaient de véritables barques à mes pieds qui nécessitaient quatre paires de chaussettes pour les empêcher de prendre le large sans moi.

			

			— Tu es un homme acceptable, déclara Meg, qui ricana. Tu as le même tour de poitrine que John.

			D’un geste habile, elle entortilla mes cheveux au-dessus de ma tête avant de les cacher sous un élégant chapeau.

			— Pffff, moque-toi autant que tu veux. C’est probablement toi qui as freiné ma croissance avec tout le café que tu m’as filé en douce.

			— Je t’ai peut-être offert la tentation, mais tu avais tout le loisir de la refuser.

			— Tu sais que je suis engagée dans une relation de longue date avec la tentation.

			Une porte s’ouvrit et se referma en dessous de nous, et je me plaquai une main sur la bouche pour retenir un petit rire nerveux.

			— Vonny ? appela John depuis l’escalier. Maman et papa aimeraient que l’étal soit ouvert à…

			— Je sais, lançai-je de la voix féminine qu’on attendait de moi. Merci de me le rappeler, très cher frère.

			Je me mordis la langue pour me faire taire, mais il était déjà trop tard.

			— Qu’est-ce que tu mijotes, Chouette ?

			L’utilisation de mon surnom d’enfance – qui était totalement la faute de Meg, d’ailleurs – était un avertissement pour que je n’aille pas au bout de mon plan.

			— Rien du tout, lui assurai-je avec une véhémence impressionnante. Qu’oses-tu sous-entendre ?

			

			— Tu ne m’appelles jamais « très cher frère », à part pour me rappeler que tu m’aimes avant de commettre une terrible bêtise, affirma-t-il avant d’hésiter un instant. Qu’on vient toujours me reprocher ensuite.

			Mon cœur s’emballa quand j’entendis le pas lourd de mon frère sur les marches.

			— L’escalier de derrière, lança Meg en me poussant dans le couloir. Les quartiers des domestiques.

			Grâce à notre longue amitié, elle connaissait à présent par cœur ma maison, ainsi que les nombreuses issues qui s’y cachaient.

			— Bien sûr, lâchai-je avec un grand sourire. Georgie nous couvrira.

			Avançant bruyamment sur le parquet dans mes chaussures volées, je me glissai dans le mur et attrapai la poignée de la porte qui menait aux chambres du rez-de-chaussée hébergeant notre personnel de maison. Je dévalai les marches avant que Georgie ne passe la tête hors de sa chambre pour nous regarder.

			— Par tous les diables, qu’avez-vous encore inventé, mademoiselle ? m’interrogea-t-elle.

			Il y avait peu de choses capables de choquer Georgie, notre cuisinière, et c’était probablement en grande partie de ma faute. Après de longues années passées à travailler dans une maison avec une agitatrice comme moi, elle était désormais plus curieuse de mes manigances que choquée par ma tenue.

			— Rien de trop indécent, c’est promis.

			— Vous mentez comme vous respirez, affirma la vieille dame en m’embrassant la joue lorsque je passai devant elle. Je vais retenir John.

			— J’ai toujours su que j’étais ta préférée, lançai-je en la regardant par-dessus mon épaule. Je t’aime, Georgie.

			

			— Moi aussi, Chouette, répondit la cuisinière avant de donner un petit coup dans le bras de Meg. Empêchez cette petite de s’attirer trop d’ennuis, jeune mufle.

			— Voyons, Georgie, commenta Meg avec un grand sourire. Ce ne serait pas drôle, sinon.

			— Vonny ! gronda John d’une voix presque aussi autoritaire que celle de papa, qui me poussa à accélérer le pas.

			Côte à côte, Meg et moi jaillîmes par la porte dérobée pour rejoindre le froid du petit matin, riant, la respiration sifflante, alors que nous courions vers le marché.
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